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MARGE OU CRÈVE ! premier festival de dessin 
de presse de Dessinez Créez Liberté et du col-
lectif Marge. 

Il n’y a même pas un an, en novembre 2021, 
Marge publiait ses premiers dessins sur Instagram. 
Aujourd’hui, du papier. On s’est tous timidement ren-
contrés à l’occasion du premier Atelier Dessinez que 

DCL a mis en place, atelier qui vise à former et accompa-
gner les jeunes qui s’essayent au dessin de presse. Au départ, 
on ne se connaissait pas, mais au fil du temps, en travaillant 
ensemble, en se montrant nos dessins et en s’envoyant nos 
blagues, Marge est devenue une petite bande de potes qui 
partage cette envie et cet intérêt pour cette bizarrerie qu’est 
le dessin de presse. 

Ce festival, c’est le résultat de ces liens que l’on a tissés entre 
nous, jeunes gens de Marge et les membres de Dessinez 
Créez Liberté. C’est la rencontre entre ceux qui veulent faire 
et ceux qui , aident à faire. Ce festival donc, c’est autant la 
célébration du dessin presse que la démonstration que par le 
groupe et le collectif  de belles choses se font, à notre humble 
niveau certes. 

Ces petites feuilles que vous tenez entre vos mains, c’est la 
matérialisation de ce festival qui se déroule à La REcyclerie, 

festival placé sous le thème de l’écologie. Le concept de ce 
festival est de promouvoir le dialogue et le dessin de presse. 
L’exposition, « Jeunes Pousses, Tuteurs et Mauvaises Herbes 
» c’est le dialogue entre Marge et des dessinateurs et dessi-
natrices professionnels considérés comme des modèles. Les 
tables-rondes, c’est celui des idées et du débat. Et ce journal, 
le dialogue entre vous public et tous les membres du collectif.

Que ce soit en salle de classe lors des interventions de Des-
sinez Créez Liberté où l’on cherche à enclencher des dis-
cussions à partir de dessins, entre nous jeunes de Marge au 
détour de petits verres au Papagallo, ou lors de rencontres, 
c’est toujours par l’échange et le dialogue que les choses 
avancent. Le dialogue en somme, c’est le premier pas vers 
la fin du silence. La fin du silence du dessinateur qui dessine 
dans son coin tout seul. Et le bordel des gens qui causent, 
parlent et se marrent à notre petit festival. 







   Rencontre avec Fabrice Nicolino, journaliste à Charlie Hebdo. Un coriace, une grande gueule éclai-
rée, un fin limier qui annonce la catastrophe écologique depuis 40 ans.

Les 70’s marquent l’éveil de la conscience 
écologique. Te souviens-tu de cette époque 
où souffle un vent contestataire et liber-
taire?

En mai 68, j’avais douze ans et je vivais dans le sous-prolé-
tariat de ce qu’on appelle aujourd’hui le 9-3. La secousse 
a été telle que des milliers de vies ont été percutées, dont 
la mienne. Trois ans plus tard, je me revois feuilleter dans 
une ferme berrichonne qui servait de communauté baba, 
l’incroyable numéro de Charlie où Reiser croquait Fournier 
et appelait à la première manif  antinucléaire de notre his-
toire, au Bugey, dans l’Ain. Puis il y eut, en octobre 1971, 
un numéro dingue du journal Actuel. Le titre de une était 
«  Beuark ! C’est quoi l’écologie ? ». C’est la première fois 
que je voyais écrire le mot. Et j’ai participé peu après à la 
première manif  à vélo, contre la bagnole, sur les quais de 
Seine. J’étais venu en tandem de la banlieue, avec mon pote 
Paulo, et sur place, j’ai mis à l’eau avec Kamel un petit canot 
pneumatique qui a bien failli nous noyer. Sans compter les 
flics, qui avaient encore des bidules, nom donné à de lon-
gues matraques. Déjà, je reliais le combat pour la révolution 
et celui pour la nature. Mais je ne voyais pas que tout était 
connecté, planétaire. Je croyais encore aux combats locaux. 
Et j’en ai mené plein, du Larzac à Plogoff.

Qu’est-ce que la presse satirique de ces années-là a 
apporté à l’engagement écologique?
Si on gueulait comme des putois « presse bourgeoise, presse 
pourrie », ce n’est pas pour rien. Les journaux étaient glo-
balement des tas de merde. Marcel Dassault, l’homme de 
l’industrie de guerre, était le proprio de Jours de France, où 
il tenait une rubrique infernale, « Le café du Commerce ». 
L’Aurore était un journal d’une droite dure qui avait soutenu 
l’Algérie française. Le Parisien libéré avait une ligne ouver-
tement raciste, Le Figaro soutenait la bande de branlotins, 
appelés Pompidou et Messmer. Et tous soutenaient l’agran-
dissement du Larzac et le programme nucléaire naissant. 
Il y avait L’Humanité, torchon stalinien d’un autre genre, lui 
aussi d’accord avec le nucléaire. Et Le Monde était, jusqu’en 
1971, une vieille dame compassée avec un parapluie enfoncé 
dans le cul !
Charlie a vraiment été l’école de ma liberté. Par une sorte de 
petit miracle, chacun apportait sa précieuse pierre à l’édifice : 
Cabu évidemment, qui était déjà écologiste, antinucléaire, 
antimilitariste, et le montrait ; Gébé, qui m’a plus d’une fois 
cloué sur place avec cette interminable série de l’An 01 : 
« On arrête tout, on réfléchit et c’est pas triste » ; Reiser 
qui militait pour les énergies éolienne et solaire avec des cro-
bards irresistibles ;  Cavanna qui défendait les animaux au 
moment où nul n’en parlait jamais ; Wolin naturellement, 
mais aussi Delfeil de Ton, qui devint con, et même Choron. 

Et il y avait Fournier l’intraitable, et ces pages noires dans le 
journal, qu’il écrivait parfois à la main. Quant à La Gueule 
ouverte, je l’ai lue, bien sûr, mais sans grande conviction. Tout 
n’était pas bon, de loin.

L’information écologique est-elle subversive par 
nature ?
Dans ce domaine, je crois qu’il n’y a pas moyen de ne 
pas rentrer dans la gueule du système. Les journaleux qui 
accordent cinq minutes à Hitler et cinq minutes aux Juifs 
m’insupportent. Il n’y a plus qu’une seule voie : s’unir autour 
d’un programme de réduction drastique, avec effet immé-
diat, des émissions de gaz à effet de serre, et d’une mise en 
cause radicale des objets et de leur consommation délirante.

Bref, on va tous crever la gueule ouverte ?
C’est déjà le cas pour des millions d’oiseaux, des milliards 
de milliards d’insectes, l’éléphant comme le lion ne seront 
bientôt plus là, sans compter le tigre ou le panda. C’est déjà 
le cas au Pakistan ou en Inde, frappés par des chaleurs de 50 
degrés, ou en Éthiopie, où il n’a pas plu depuis 18 mois. Je 
vais te dire : on ne va pas crever. Ce sera pire. Car ce qui se 
profile, c’est...* 

Propos recueillis
 par Agathe André

* La totalité de 
l’interview est à 
retrouver sur le 
site de Dessinez 
Créez Liberté.



plus 
profond !

faut 
aussi faire

le maillot ?

refroidissez
les !

on n’a pas attendu
d’être dedans pour 

crever !

même plus besoin 
de se gratter les 
couilles ...

Le jeu est simple : des dessins avec des bulles, mais des bulles vides ! Il a 
fallu faire appel à la créativité des festivaliers pour boucher les trous... 



Aux festivaliers le pouvoir ! C’était aux participants du 
festival Marge ou Crève ! de voter pour la Une qu’ils sou-

haitaient pour ce petit journal. Logique écolo’ toutefois, rien ne se 
perd, tout se transforme, les Unes qui n’ont pas réussi à séduire le plus 
d’entre eux sont à retrouver juste en-dessous. 
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